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M. Araco met sous les yeux de l'Académie un nouveau micrometre 
qu'il a fait construire d’après les idées développées dans une Note insérée au 
uuméro du Compte rendu du 1° mars 1847. Cet instrument sera adapté à 
l'équatorial de l'Observatoire. Il est destiné à l'observation des comètes, des 
nébuleuses extrêmement faibles. Les fils deviennent lumineux lorsqu'on les 
met en communication avec une petite pile voltaique. Un curseur fait varier 

leur éclat. Dans une des positions de ce curseur, les fils sont à peine visibles; 
ils deviennent, au contraire, d'un éclat éblouissant lorsque le curseur oc- 
cupe la position opposée. En touchant légèrement un petit bouton placé sur 
le côté du micromètre, on peut faire apparaître et disparaître les fils trois 
ou quatre fois par seconde. 

Les artifices auxquels il a fallu avoir recours pour réaliser convenable 
ment l'idée de M. Arago, font le plus grand honneur à l'esprit inventif de 
M. Froment. Cet artiste, dont l’habileté était déjà bien connue comme 
constructeurs a montré, en exécutant le nouveau micromètre, qu'il possède 
les connaissances d'un savant physicien. 
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NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la 
Commission chargée d'examiner les pièces adressées au concours pour le 
prix concernant l'application de la vapeur à la navigation... 

MM. Ch. Dupin, Combes, Regnault, Piobert, Arago obtiennent Îa 
majorité des suffrages. è 


MÉMOIRES LUS. 


ÉCONOMIE DOMESTIQUE. — Modification apportée aux fontaines domestiques, 
dans le but de restituer à l’eau qui doit étre employée comme boisson 
l'air qu’elle a pu perdre dans l'opération du filtrage ; Mémoire de M. »E 
Casreznau. 

(Commissaires, MM. Despretz, Balard.) 


On s'accorde généralement à croire que l’eau qui a été, par une cause 
quelconque, privée plus ou moins complétement de l'air qu'elle tient en dis- 
solution, est moins propre à être employée comme boisson; aussi dans les 
localités où l’on boit de l’eau qui a été soumise à l’ébullition, a-t-on cou- 

q 

tume de lui laisser ensuite le temps de s’aérer de nouveau, et même de 
bâter ce moment par l'agitation. L'auteur du Mémoire admet, qu'en passant 
J ; ; ; x : 

à travers la pierre poreuse qui constitue l’appareil de filtrage de la plupart 
de nos fontaines domestiques, l’eau perd une partie de cet air, qu’elle ne 
peut reprendre ensuite dans le réceptacle clos où elle séjourne , comme elle 
le ferait si elle était en communication libre avec l'atmosphère. Dans les 
fontaines de M. de Castelnau, cette communication se trouve établie. Une 
autre disposition de ses appareils a pour objet de hâter l’aérage en faisant 
que l’eau, qui a traversé la pierre filtrante, tombe par gouttes, au lieu de 
ruisseler en filets dans le réceptacle inférieur. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE. — ÂVouveau procédé pour reconnaître l'iode et le brome ; 
. par M. Arvaro Revynoso. 


(Commissaires, MM. Thenard, Pelouze, Balard.) 


« Le moyen employé pour reconnaitre ces corps, quand ils se trouvent 
à l'état d'iodures où de bromures, consiste à les dissoudre dans l'eau, à y 
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ajouter de l’amidon, à l'état d'empois, ou de l'éther,'et quelques gouttes d'eau 
de chlore. Le chlore sempare du métal combiné! à Piode ou au brome, et 
ces corps colorent l’amidon en bleu, ou se dissolvent dans l'éther; mais 
l'iode et le brome ayant la propriété de se. coù biner directement avec le 
chlore, et de former un chlorure d'iode ou de ll le chlore, pour ac- 
cuser la présence de ces corps, ne doit pas être employé en excès, parce que 
les chlorures d’iode ou de brome se décomposent au contact de l’eau en pro- 
duisant de l'acide chlorhydrique et de l'acide iodique ou bromique sans ac- 
tion sur l'amidon ou l’éther. 


» Cette expérience était très-difficile à faire; souvent même on voulait 
reconnaître ces corps et on ne les trouvait pas : on croyait que cela tenait 
à l'inconvénient ci-dessus. Alors on diminuait la quantité de chlore, dans la 
crainte de dépasser les proportions nécessaires, et il arrivait que la quantité 
de chlore n'était plus suffisante pour mettre en liberté l'iode. La manière 
dont on employait le chlore se prêétait aussi à l'erreur; en effet, on sait 
qu'une dissolution de chlore s’affaiblit avec le temps, et qu’enfin elle disparaît 
tout à fait, malgré toutes les précautions possibles. Ainsi, en versant dans 
la dissolution d'un iodure ou d'un bromure une très-petite quantité d’eau de 
chlore, il arrivait que l’iode n’était pas mis en liberté, et que tout le chlore 
était employé à former de l'acide chlorhydrique. Cette méthode n'était donc 
pas applicable à la recherche de petites quantités d'iodures ou de bromures, 
surtout quand ces corps se trouvaient mélés avec des substances capables de 
s'emparer du chlore. Il était dès lors à désirer qu'on isolât l'iode ou le brome 
au moyen d'un corps incapable d’agir sur eux, quel que fût son excès. L'eau 
oxygénée remplit tout à fait ces conditions. Elle décompose l'acide iodhy- 
drique ou bromhydrique, sans avoir aucune action sur l’iode ou le brome 
mis en liberté. ; 

» Voici comment on procède pour l'iode : On prend un petit tube fermé 
par un bout, et l'on y met un morceau de bioxyde de barium; on y ajoute 
de l'eau distillée, de l'acide chlorhydrique pur, et de l’empois d’amidon; 
on attend que l'on voie venir des bulles à la surface pour y ajouter l’iodure. 
On voit à l'instant une coloration qui est d’un rose bleu si la quantité diode 
est un peu considérable, et d'un bleu bien foncé si la quantité d’iode est 
notable. 

» Il est plus convenable d'opérer dans ces conditions, tant sous le rap- 
port des manipulations qui deviennent très-faciles, que sous celui de la 
réussite de l'expérience. De cette manière, on est sûr d'employer un excès 
d'eau oxygénée nécessaire quand il existe des hyposulfites, sulfites on sul- 
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fures; et d’ailleurs, l'acide chlorhydrique employé dans la préparation de 
l’eau oxygénée joue aussi un rôle important, car il sert à mettre en liberté 
l'acide iodhydrique : 
Ba O° +(CLH) 1H, KO + HO = BaO, CIH + KO, CIH+ 2(H0)+I. 


» Bien qu'il soit hors de doute que l'acide chlorhydrique, en réagissant 
sur le bioxyde de barium, en présence de l’eau, produit de l’eau oxygénée, 
j'ai voulu m'assurer que c'était bien HO* qui produisait le résultat obtenu ; 
alors j'ai substitué à l'acide chlorhydrique l'acide tartrique, et J'ai obtenu le 
même but. M. Thenard avait d’ailleurs signalé la décomposition de l'acide 
iodhydrique par l’eau oxygénée pure. 

» Quand les iodures se trouvent mélés avec des chlorures, sulfures , sul- 
fites ou hyposulfites, le procédé est tout aussi exact; seulement, comme par 
l’action de l'acide chlorhydrique sur le sulfure il se produit de l'hydrogène 
sulfuré qui est décomposé par l’eau oxygénée, et que les hyposulfites et sul- 
fites passent à l'état de sulfate en absorbant de l'oxygène, il faut une plus 
grande quantité d'eau oxygénée que si liodure était pur. 

» Les hyposulfites et sulfites, en passant à l’état de sulfates, produisent 
dans la liquenr un précipité de sulfate de baryte; ce qui pourrait arrêter 
l’action, si l’on n’apitait pas pour détacher le sulfate de baryte de la surface 
du bioxyde de barium : du reste, c'est une précaution qu'on doit prendre 
toujours pour augmenter la production d’eau oxygénée. Par ce procédé , on 
décèle très-bien dans l'urine d'un malade prenant of%*tisf ro d'iodure de 
mercure matin et soir, la présence de liode. Au moyen du chlore, ces 
mêmes urines n'ont rien produit. Voilà un cas où, malgré toutes les pré- 
cautions, l'iode passait inaperçu par le chlore. 

» Dans les cendres de l'éponge, ce procédé accuse la présence des iodures. 
Une goutte d'une dissolution de of",o10 d’iodure de potassium dissous dans 
1 litre d'eau, produit, chaque fois qu'elle tombe dans le tube, une colo- 
ration bleue assez manifeste à la surface. En agitant, la couleur bleue dis- 
paraît, et la liqueur prend une teinte rose; en ajoutant une nouvelle goutte, 
on obtient de nouveau la coloration bleue à la surface. Ainsi ce procédé 


indique très-commodément moins de —-{--- d'iodure de potassium. 


» Pour le brome, le procédé est le même; seulement, au lieu de mettre de 


l'amidon, on met de l'éther : on agite, le brome se dissout dans l’éther, et 
se colore en jaune plus ou moins foncé, suivant la quantité. 

» Mais quand les iodures et bromures se trouvent mélés ensemble, on 
reconnaît leur présence en ajoutant un excès. d’amidon et d’éther. L'iode se 
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combine avec l'amidon, et le brome, se dissolvant dans l’éther, vient à la 


surface; de manière qu’on obtient la coloration bleue en bas, et la teinte 
Jaune en haut. » 


M. Cnarerrs père adresse un résumé d'observations météorologiques faites 
à Châlons-sur-Marne, depuis le 1° janvier 1809 jusqu'au 31 décembre 1848. 
Ces observations, commencées par MM. T'isset et François, membres de la 
Société d'Agriculture, Commerce, Sciences et Arts de Châlons, ont été con- 
tinuées par M. Chalette, membre de la même Société, sur le même plan et 
avec les mêmes instruments. La comparaison de ces instruments avec ceux 
de l'Observatoire de Paris ajouterait certainement un nouveau prix à cette 
importante série d'observations. La Commission chargée d'examiner les ta- 
bleaux adressés par M. Chalette jugera s'il n'y aurait pas lieu de faire à ce 
sujet une proposition à l’Académie. 

Cette Commission se compose de MM. Arago et Mathieu. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Memoire sur l'aurore polaire; par M. Exars. 


(Commissaires, MM. Arago, Pouillet.) 


M. Farrommi présente une lunette astronomique construite d'après un 
système qui permet d'en réduire beaucoup les dimensions sans en diminuer 
notablement la puissance. 


(Commissaires, MM. Arago, Babinet, Laugier.) 


M. Narrer soumet au jugement de l’Académie une boussole à pointage 
dont le tracé donne les directions successives du bâtiment, pendant vingt- 
quatre heures; ces directions sont marquées de trois en trois minutes. 

(Commissaires, MM. Beautemps-Beaupré, Duperrey.) 


M. Pascar présente un appareil destiné à empécher les cheminées de 


fumer. 
(Commissaires, MM. Dumas, Combes.) 


CORRESPONDANCE. 


MÉCANIQUE PHYSIQUE ET EXPÉRIMENTALE. — ÂVouvelles expériences sur la 
poussée des terres, par feu le lieutenant-colonel du génie Auné , conserva 
teur de la galerie des plans-reliefs. (Mémoire revu par le général Poxcerer.) 


« Cet ouvrage, imprimé aux frais du département de la Guerre, est offert 
à l'Académie des Sciences par M. Poncelet , au nom de madame Benoit, fille 
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de l’auteur qui a consacré les dernières années de sa laborieuse carrière, à 
de belles et nombreuses suites d'expériences sur la pression que les sables 
exercent contre des parois planes et mobiles diversement inclinées à l’ho- 
rizon. Le Mémoire est accompagné d’une Note tres-intéressante, dans la- 
quelle M. le capitaine du génie Domergue met en parallèle les résultats de 
l'expérience avec ceux des théories aujourd'hui admises, et qui prennent 
toutes leur point de départ dans les belles et originales recherches de l'illustre 
Coulomb. Le mode d’expérimentation et le dispositif des appareils, objet 
de deux planches gravées sur cuivre, se font surtout remarquer par un 
degré de précision qui était loin d'exister dans les tentatives précédem- 
ment faites en France, en Allemagne et en Italie, par des ingénieurs d'un 
mérite incontesté. Les résultats auxquels l'auteur est parvenu méritent, à cet 
égard, comme aussi sous le rapport de la simplicité des appareils et de l'u- 
tile application qu'ils peavent recevoir dans la pratique, l'attention des 
membres de l'Académie et de tous ceux qui s'intéressent au progrès de l'art 
du constructeur. » 


PHYSIQUE. — /Vouvelles recherches sur l’électrophysiologie; 
par M. Cu. Marreucor. 


« J'espère que l'Académie, qui a toujours voulu m'encourager dans mes 
travaux d’électrophysiologie, me permettra de lui communiquer quelques 
nouvelles recherches sur ce sujet. Je ne puis commencer l'exposition de ces 
recherches sans rappeler ici, en très-peu de mots, les quatre points prin- 
cipaux desquels je suis parti, et qui sont ceux qui résument en quelque sorte 
tous mes travaux antérieurs : 

» 1%. Dans chaque cellule de l'organe électrique des poissons, les deux 
électricités se séparent sous l'influence de l’action nerveuse propagée du cer- 
veau vers les extrémités des nerfs: il existe une relation entre le sens et l'in- 
tensité du courant nerveux, et la position et la quantité des deux électricités 
développées dans la cellule; suivant cette relation, établie par l'expérience, 
si l'on représente, comme l'avait fait Ampère pour l’action électromagné- 
tique, le courant nerveux par un homme étendu sur le nerf et regardant 
l'extrémité caudale de la torpille ou la face dorsale du gymnote, l'électricité 
positive de la cellule se trouve toujours à la gauche de l'homme: chaque 
cesse de l'organe étant un appareil électrique temporaire, on s'explique 
par là la position des pôles aux extrémités des prismes, et l'intensité de la 
ee proportionnelle à la longueur des prismes, comme l'expérience l’a 
établi, 


Set 
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le) : fs ! ,. Q ‘ 
» 2°. L'expérience à démontré qu'il existe la plus grande analogie entre 
la décharge des poissons électriques et la contraction musculaire; il ny 4 


Pas une circonstance qui modifie un de ces phénomènes sans agir également 
sur l’autre. 


» 3°, La contraction d'un muscle développe, dans un nerf qui est en 
contact de ce muscle, la cause par laquelle ce nerf éveille des contractions 
dans les muscles où il est ramifié. Quoique l'expérience ne soit pas encore 
parvenue à décider si ce phénomène est un cas d'induction nerveuse ou la 
preuve d'une décharge électrique développée par la contraction musculaire, 


. On est porté, par toutes les analogies, à admettre cette seconde hypothèse, 


» 49. Le courant électrique modifie l’excitabilité du nerf suivant sa direc- 
tion : le courant électrique qui {se propage suivant la ramification du nerf 
détruit son excitabilité; le courant qui se propage en sens contraire de la 
ramification augmente l’excitabilité du nerf; les phénomènes éveillés par la 
cessation du courant électrique qui parcourt les nerfs d’un animal, dépendent 
de la modification que l’excitabilité du nerf a subie par le passage du cou- 
rant, suivant sa direction; la même cause explique les alternatives voltianes, 
c'est-à-dire les contractions musculaires réveillées par un courant qu'on fait 
passer dans un nerf, dans une direction contraire à celle dans laquelle son 
action était devenue nulle. 

» Je dois me borner, dans ce premier extrait, à communiquer à l’Aca- 
démie un résultat que je regarde comme fondamental pour la théorie des 
phénomenes électrophysiologiques. J'ai démontré, par une expérience très- 
simple et tres-facile à répéter, qu'un courant électrique qui parcourt une 
masse musculaire suivant la longueur de ses fibres, et, par conséquent, dans 
une direction normale ou oblique à celle des dernières ramifications ner- 
veuses qui y sont répandues, développe dans ces filaments un courant ner- 
veux dont le sens varie suivant celui du courant électrique, relativement à 
la ramification du nerf. Cette loi est la même que celle qui établit la relation 
entre la direction du courant nerveux et la position des états électriques 
contraires dans l’organe des poissons électriques; en d’autres termes, c’est la 
réaction de l'électricité sur la force nerveuse. En découvrant une nouvelle 
analogie, et la plus intime possible, entre la décharge électrique des pois- 
sons et la contraction musculaire, j'ai démontré que, de même que dans 
l'appareil électrique de la torpille, le courant nerveux développe les deux 
électricités dans un sens déterminé, suivant sa direction; dans une masse 
musculaire, les deux états électriques, répandus dans les éléments de ses 
fibres, produisent un courant nerveux dont le sens, variable avec la direc- 
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tion du courant électrique, se trouve établi, comme le sens de la décharge 
dans la torpille, par la direction du courant nerveux qui l'excite. J'ai mis 
tous mes soins à établir, par l’expérience, ce résultat, que je regarderai désor- 
mais comme le fondement de la théorie des phénomènes électrophysiolo- 
giques. Quelle que soit la nature de la force nerveuse que nous ignorons” 
comme celle des autres grands agents de la nature, c'est un fait que cette 
force se propage dans les nerfs tantôt du cerveau aux extrémités, tantôt en 
sens contraire. Il est indépendant de toute hypothèse, et il est, au contraire, 
d'accord avec l'expérience, d'admettre que, dans l'acte de la contraction 
musculaire excitée par l'action de la volonté ou par la stimulation du nerf, 
il y a un courant nerveux qui se propage suivant la ramification du nerf; au 
contraire, le courant nerveux est dirigé en sens opposé lorsqu'on éprouve 
une sensation par la stimulation des extrémités du nerf. 

»._ J'ai déjà démontré, dans mes travaux précédents, et par des expériences 
directes, la grande différence de conductibilité pour le courant électrique 
qui existe entre la substance nerveuse et la musculaire. Parmi ces expé- 
riences, qu'il me serait impossible de décrire ici en entier, je me borne à 
en citer une, dont l'évidence est parfaite, et qui peut s'appliquer au cas que 
nous devons étudier. Cette expérience consiste à introduire le nerf d’une 
grenouille galvanoscopique très-sensible dans l’intérieur d’une masse muscu- 
laire coupée avec un couteau le long de ses fibres; en faisant passer un cou- 
rant électrique assez fort dans la masse musculaire, il n°y a jamais de contrac- 
tions éveillées dans la grenouille galvanoscopique. Dans ce cas, outre la 
meilleure conductibilité de la substance musculaire, il y a, pour produire 
l'effet observé, la grande différence dans la masse relative du muscle et du 
nerf. Il est iñutile de dire que la contraction de la grenouille galvanoscopique 
se montre si les pôles de la pile sont tres-rapprochés de son nerf ou si la 
masse musculaire produit, par ses contractions, le phénomène appelé con- 
traction induite. L'expérience réussit parfaitement, en prenant les muscles 
d'un mammifère ou d’un oiseau, lorsque Firritabilité a cessé, de manière 
que le passage d’un courant électrique à travers ces muscles n'y excite 
aucune contraction sensible. 

» Il est donc prouvé par l'expérience que lorsqu'une masse musculaire 
est traversée par un courant électrique, les filaments nerveux répandus dans 
cette masse ne conduisent aucune partie sensible de ce courant, de sorte 
que les effets obtenus ne peuvent être dus qu'à l’action directe du courant 
électrique sur la fibre musculaire, et à l'action indirecte ou d'influence du 
courant électrique sur la force nerveuse. 
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». Voici maintenant ces effets. Qu'on découvre sur un lapin, sur un chien 
ou sur une grenouille vivants, les muscles des cuisses, en enlevant tout à 
fait les téguments, et quon fasse passer par ces muscles le courant élec- 
trique d’une pile de 30 ou 4o éléments, en appliquant un des pôles sur la 
partie supérieure de la cuisse et l’autre pôle sur la partie inférieure. Si le 
pôle positif est placé en haut et le négatif en bas, de sorte que le courant 
parcoure la masse musculaire dans le sens de la ramification des nerfs, 
une contraction très-forte est développée, non-seulement dans les muscles 
de la cuisse, mais aussi dans ceux de la patte. Si le courant est dirigé en 
sens contraire, l'animal pousse des cris de douleur, il y a une contraction 
beaucoup moindre, et seulement dans le muscle traversé par le courant. 

» En répétant ces expériences un grand nombre de fois et sur des ani- 
maux différents, comme j'ai eu soin de le faire, on parvient facilement à dé- 
brouiller les résultats principaux que j'ai exposés, des modifications légères 
qui quelquefois se présentent, surtout au commencement de l'expérience. 

» Il n'y a qu'une manière d'interpréter ces résultats : la contraction très- 
forte qui est éveillée dans les muscles de la cuisse et dans la patte par le 
passage du courant électrique, prouve l'existence d’un courant nerveux 
propagé du centre aux extrémités, et développé sous l'influence d’un courant 
électrique qui parcourt une masse musculaire dans le sens même dans le- 
quel les nerfs se ramifient dans cette masse; la sensation douloureuse obte- 
nue dans l’autre cas prouve l'existence d’un courant nerveux propagé des 
extrémités au centre, et développé sous l’influence d’un courant électrique 
qui parcourt une masse musculaire dans le sens contraire de la ramification 
du nerf. 

» Puisque le courant électrique propagé dans un muscle n'abandonne 
jamais la fibre musculaire pour suivre les filaments nerveux, il est de toute 
évidence que les courants nerveux dont nous avons parlé, sont dus à l'in- 
fluence des états électriques propagés dans le muscle. 

» Pour démontrer toute l'importance de ces conclusions, nous n'avons 
qu'à faire voir leur liaison avec la loi de la décharge électrique dans les 
poissons; cette liaison est aussi intime que possible. Dans les poissons, on 
détermine la décharge électrique en produisant un courant nerveux par la 
stimulation du nerf qui se rend dans l'organe. Dans les expériences que nous 
avons décrites, on produit un courant nerveux par la décharge électrique 
qu'on fait passer dans un muscle. Quand cette décharge est dirigée dans 
le muscle, de manière que les états électriques positif et négatif soient dis- 
posés, relativement aux nerfs, comme dans la décharge des poissons élec- 
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triques, un courant nerveux est produit par l'influence du courant élec- 
trique: ce courant nerveux a la même direction daus les deux cas; mais 
dans la décharge de la torpille, c'est lui qui produit les états électriques, 
tandis que, cu l'expérience de la contraction musculaire, c'est par l'in- 
fluence du courant électrique que le courant nerveux est produit. 

» Lorsque le courant électrique parcourt une masse musculaire dans le 
sens contraire à celui de laramification du nerf, il faut, d’après les faits établis, 
que ce courant électrique développe un courant nerveux dont la direction 
soit opposée à celle qu'il développe quand il parcourt les muscles en sens 
contraire. C'est là ce que l'expérience démontre par les phénomènes de 
sensation ou de douleur qui sont produits par un courant électrique qui 
parcourt un muscle en sens contraire de la ramification de ces nerfs. » 


Extrait d'une Lettre de M. ne Huusoror à M. Arago. 


Il vient de paraître ici des recherches sur l'électricité animale, par 
M. Émile Du Bois Reimond (en allemand ). 

M. Du Bois est l'habile expérimentateur qui, le premier et le seul, a réussi 
à faire dévier une aiguille astatique par la volonté de l'homme, c'est-à-dire 
par le courant électrique que produit l'effort musculaire, la tension de nos 
membres. Cette déviation s'opère à de grandes distances, et cesse dés qu'à 
volonté on ne tend plus le muscle. | 


Il est donné lecture d'une Lettre par laquelle M. Varz annonce à M. Arago 
que M. Bsssox, concierge de l'observatoire de Marseille, a découvert, le 
24 avril, une nouvelle comète. 

(Cet astre est la comète découverte antérieurement en Irlande, le 14 avril, 
par M. Graham.) 

M. Valz ajoute : « Je ne vous envoie pas les éléments que je viens d'ob- 
tenir pour la comète de M. Goujon, parce que vous devez en avoir de plus 
sûrs. Elle me paraît avoir quelque ressemblance avec la comète observée 
à Rome, par Bianchini, en 1684. 


M. Gousox a communiqué à l’Académie trois observations de sa comète. . 
L'une a été faite à Londres, par M. Hind, le 19 avril; les deux autres, du 
25 et du 26 avril, ont été envoyées à M. Goujon, par M. Plantamour, di- 
recteur de l'observatoire de Genève. 
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MÉTÉOROLOGIE. — Halo solaire observé à Genève le 19 avril 1849, de 35% 
à 3"30"; par M. PLanramour. 


LS 


« À 3°15® Île soleil était à une hauteur de 38,3 au-dessus de l'horizon : 
il était entouré d’un anneau coloré correspondant au halo ordinaire, et dont 
les conleurs étaient très-vives. Le rayon de ce cerele, mesuré du centre du 
soleil au milieu de l'anneau, était, d’après les observations de M. Bruderer, 
de 22°,4. On apercevait sur les côtés deux segments d’un second halo con- 
centrique, dont le rayon était à peu près double de celui du premier, mais 
qui était beaucoup moins brillant. Dans la partie supérieure et inférieure du 
premier halo, on voyait deux arcs colorés tangents, trés-brillants au point 
de tangence, et se terminant en pointe. Le cercle parhélique était d’un 
blanc éclatant et se voyait très-distinctement tout autour de l'horizon, sauf 
dans le voisinage immédiat du soleil. Sur ce cercle se trouvaient quatre 
parhélies, dont deux blancs et deux colorés. Dans ces derniers, le rouge 
dominait presque exclusivement, une légère teinte bleuâtre était sensible 
dans la partie opposée au soleil. Leur position a été déterminée par 
M. Bruderer à l’aide d’un cercle azimutal; il a trouvé, pour les parhélies 
rouges, la différence en azimut avec le soleil égale à 31°,7, et pour les 
parhélies blancs égale à 121°,4. | 

» J’ajouterai les remarques suivantes sur les circonstances météorolo- 
giques correspondantes : La veille, le 18, il a neigé à plusieurs reprises dans 
la journée; dans la nuit du 18 au 19, le ciel s’étant éclairci vers le matin, la 
température s’est abaissée à un degré très-inusité pour la saison, le ther- 
momètre à minimum indiquait — 5°,4. Le 19, le ciel a été clair toute la 
matinée, jusque vers 2 heures, où il a commencé à se couvrir de légères 
vapeurs, qui ont été graduellement en s’épaississant, au point qu’à 330" le 
phénomène que je viens de décrire a cessé d’être visible, à Pexception du 
halo ordinaire, que l’on a pu voir jusqu'à 5" 30". Un léger vent du sud-ouest 
a soufflé depuis midi. Le lendemain il a neigé de nouveau par un fort vent 
du sud-ouest. » 


M. le Mare n'Auxerre annonce que l'inauguration de la statue de Fourier 
aura lieu dans cette ville, le 4 mai 1849. 


M. Gunor, près de se rendre à Mayotte, où il doit séjourner assez long - 
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temps, se met à la disposition de l'Académie pour les observations qu'elle 
croirait utile de faire faire. 


{Renvoi à la Commission des Voyages.) 


L'Académie accepte le dépôt de trois paquets cachetés, présentés par 
M. Evouov Brecquerez , par M. Borceau et par M. Carzzor. 


A 4 heures, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à à heures. A. 


ERRAT A. 


(Séance du 26 mars 1849.) 


Page 414, ligne 9, au licu de 0",20; lisez 0”,02. ; 
Page 414, ligne 13, au lieu de 0”,3 à 0”,4; lisez 0” ,03 à 0”,04. 


